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xAuxprinces chrejîiens.

IkÆ On peuple eft fol (dit le Sê^hc«r)iî périra fau-
J-VI te de confeil, helas ! cjui ne vdid celle Prophé-
tie s^accomplirr qüiûevôidia pâüureChrefticntéau
penchant de fa rutfic , cependant que les ennemis d’i-

ccllc fubfîttent parleur prudence humaine , & par
lerupport du Seigneur: Qui donnera le Confeil, fera- ,

ce le Seigaeüs î qui efl defpicé par lamauuaife vie des
hommes?

Sera. Ce le Pape ?il eftvnedes parties, latteridons
nous des Pages PoKti!(|iïé»? Ne font-ilspas lapinrpart
Engagez pour leur interet d'ans la partie des vns ou
des autres? Biais il y a de Pine^îiiê entr’eux , il eft
vray, mais telle qu entre leloup Sckhrebis , l’vn ne
vife qu a fa conferuafioft, l’autre qù à. deuorer tout.
Icy ie defplorc le malheur de tous les deux , du Loupj
que Dieu neluy enuoyc vn Lyon pour le perdre, de
b brebis q«’on ne l’cfgorge Sc mange fans qu’ils y
pei^fcnt feulement : Les aduertic tous deux fera office
de chark:- : & toy Chrétien^ me. e de nous tous, ou-
ure tes entrailles pour les difjlpfer â la paix , Retiep
Efaû qu’il ne më fon frere ôc enuoÿe lacob foubs
l azille du patentage,que tu ne fois'p'riué de tous deux
envniour. Alors que ferois tu paiiiu e v'efiS: ptfueé
detesenfans! ie te prie penfe au mai qui caufe tout
cecytily en a irois,
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©iableaütîieurdü premier, aietté d'cmçc lcsnaMon$

aucunes dansryurongncric,q«i a noj^ tout office dé

éharité&: perdu tout deuoir &: eîtereicé de pieté. i
•

D’autres dans vne ambition fi extteme qui chercha

toutpouuoir defe maintenir , n’efpargne pas mefrae

DieUjfesSainéts, fon fcruice, qu’il ri’employe pour

ie fouftenir,Sodome&Gomoreiuftifieles mœurs de
plufieurs. L'Auariçe des autres leur fait oublier Dieu,

pour fé celer aüxhommes, la vengeanced’aucun veut

qué la religion ferue db plancher à leurs grandeurs

Prophanes, prophaneseftes vous qui aucz force pieté

ertla bouche , mais qui renier Dieu par vos œuures.

Voftrc BaUaro n’a pour but que de vous plonger

aucc leS-femmçs eftrangercs, Scà tirer les fléaux de

Dieu cfpouucntables fur vos teftes.
’

Là Religlqp. Chrefl:ienpe a enfanté trois fœurs def-

quellésles deux dernieresierpt gcrnélles , mais par les

hommes nornmees Catholique, Luthérienne & Cal-

ùinicnne,Chaçunepcn,feà-!Cs affaires. La pauure &

{

)etitc Çàluinienne pe penfe à autre chofe qu’à parce

es oupsqu’onluy ycut donner, fe tenir en la maifon

qu’on luyaaffignee,onlatient criminelle commeMe.
phibezeth , on l’arrefte dans lérufalem,& n’y a ny lien

de la nature, ny douceur de fon bon naturel , ny droicît

requis fur ces feruiteursquiluy permette de ibrtir de

fa maifon d’humilité &feruitudc
,
pour aller prendre

place danslesfieges,honorables, poffeder les bonnes

charges, par iciper aux grandeurs, bénéfice du pcire

commun n’ofe parler à fa mere qu’en cachette , aller

prier Dçu qu’aux champs, baptifer hors des villcSs



J
gOtit fe maintenir en ceft eftat dcpîorabîc, que bÿ-
faut' il faireîNe erbr point contre Tes fœurs, fouffriE

qubnk battedc parlesRoys &PrmceSi qu’on by
rauiiîefcs bagues ^ byaux.gages delà parole eie fort

mai{lrc,qu’cllcnedicpas vn rnotpu on luy coupera
Ialanguc,ô pauurcdciblee!

La Luphenenm, eftend fes franges plus auant , elle

hait la Catholique,!’vnc
pour l.apqir battué des premières^ l’autre pour ne
pouuoir porter faprofperité: Elle eft bien fondéeen
1 ync ruais n ‘rpour.^aledel’autre qu’éuie, youdroit

- que toutejs deux fuflbntenfeuclicîr pour fe faire elle
skccorde rantoft auec l’vne,tâtoft auec raUtrevpour
ip rna,intenir la garde à toutes deux, & attend l’o eca-
f^n de fcçoüerlciorigdela grande, & defrapper fur
l^oiie,dclapetke,prendlemanteaude l’Eftat pour
couùrir fa maxime de Religien Q fraude dangereu.
leîlemafquevnefois defcouucrt fera iftter ïcfabel
parla feneftreparceluy que plus tu hpnorçs.

a bien d’autres deffeings, elle veut
eftendrefes ailes psr tout, ne veiitl aucun compa-
gnoiyuoins encore de conrrerollcur. Il faut qu’elle,
chaftieles l^utherienspouriauoir inipriee, l’appel-

. lamfemnie& cfpquie de rAntechrift,qu’elle puniffe
la Calumienne pour i’.uoir qualifiée Idolâtre - Et
commerl ny a quVu Pafteur, iln’y a qu’yn troupeau '

duquclle Pape lou aduoiié chef& condudeur
Pour en yenir à bout il retient les bonnes brebis

attachcesàfagrandeur parla chaîne de S. Pierre &'
lesgaxcufes par la crainte de ikftrÜje de l’excommiw
nication,les plus fenlccs parie veau à’or,& toutes en
general par la confcffipn âunculaire,grandeur de rc»



Jicnu &:appuy des maifons.

H faut amener à nous les autres, oti dit i la Luthé-
rienne, quelle communion voulez-vous auoir aucc

vnefœurqui eft d'humeur fi differente à la voftre.

Les Samàritains & les luifs font vn peu parens.Ve-

nez & baftiffons enfemble lerufalem
, accordons

nous contre cefte prefomptueufe qui ne veut croire

que fateftejNous vouspromettons d'adoret éu cefte

montagnçjd’aUer au Tcmple d e Garifim, fiez voiis de

noftreparole, nous la tenons' bien aux luifs noftie

commun cnnemy, pourquoy nôn à vous nos amis:

Mais laroovt e(l enla chaudierev le poiflbn apprefté

pourlebanquetjon nevcutefFcroucher ces oifeaux

auât qu'ils foient en cagc.Qu^nd ointleur aura ofté les

bras&iambes on les Uèra comme Samfon & crcua:a

on les yeux . Ma fœur , l'auantage que tu auras, c*eft

qu'on te mangera au defert, maison te gardera iuf-

quesàlafin.

A la Caluinienne;Ne donne point de bonne pa-

role, il la faut frapper iufques à la cinquiefmc cofte,

la virer encore pour veoir fi elle fera bien morte, fi

elle fuit en Bohême, par l’efpce de l’fiftat jUa fait rUet-

teeen pièces: fc retire elle en Allemagne il luy faut

perfuader qu'elle a blafpheméDieu & leRoy & qu’a .
’

uec Nabot on la face lapider par les prin cipaux du

pays parle commandement de iefabel. Fuit-elle en

Suiffe,ilny a qu’àluy faire accroire qu’elle a emporté

lîosDieuXjtauy les droiéls delà maifon, donc qu’el-

le retourne ou fouffre d'eftre bàttucrfe cache elle cn-

trcles montagnes, fe couure elle delà hauteur des

AIpes,allegue elle Ton feiour de longue raain,fon nid

baftiparfes anceftres, il luy faut enùoyer vn oifeau



ipour la meurtrir à coups de bcc , à fduté de ce venir
loger en la campagne : Dcreend elle en France fous la

lutcllc de cegraiîd Monarque, Il eft aifé d e luy remô-
ftrcr fon ferment, luy prophetifer fa damnation s'il

feuorifcvne fi mefchante, le menacer duglaiue de S.
Paals*il n’cmploy e celuy delà S.Barthclemy.Cepoif-
fon nagç-il iufqucs à ce petit monde d’Angleterre,

nouscnuoycronsvn couteau contre ccperc nourri-
cier, s’il ne veut noftrc clef pour ouurir fa raaifon,

nousy mandcronsles Mineurs qui en fçaurons venir
à bout,fomn»e, petite Colombe on veut quetu ver-
fes ton faag fur l’autel , ou qu c tu prennes les ailes du <

vent pour fuir vers Aquilon -, Dauid, que tu te retires

chez les Philiftins arriéré de l’héritage de l'Eternel,

où tu nfauras iamais repos en I frael.

L’Eftatencloftcout, c’eft l'Aigle volant par tout
les coings de celle maifon Sc vifi tant toute la famille,

dit, qu’il ivy a qu vn Dieu , il ne faut aulii qu’vne Re-
ligion & vn Roy, ma maifon eft delongue main,c’cft

elle qui a fouftenu l’Empire, a polfedé les plus nobles
Royaumes dumonde qui porte le tiltre de Catholi-
que^ quoy n’auroit elle pas l’cfFcd l qui l’empef-
che ? Les Allemands,Italicns,François, Anglois,& lés

Adherans,il faut donc enleucr tous ces obllacles afin

que les Prophéties (oient accomplies,

Qm eft-cc qui auiourd’huy eft fi ignorant des af.

faites du monde, qui ne fçache que le Roy d’Efpa„
gneapour butdctottsfes Confeils de fe rendre Mo-
narque

, que c’eft le proiea fur lequel fe baftiflène

toutes les entreprifes qui efclatent de iour à autre par
rVniucrSjilcroitauoircedrpia p^ la longue pof-
feffio» de l’Em|âre:>parUforce dM'a niaifon ,1a gran-
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âcür de fes Eftats.Ia fübtilicé de fon Cônfeil; la fideîi"

té de fes peuples , & les threfors inefpuifables de fes

richetfesjilnepenfc point qu'aucun autre foit Roy

légitimé.
rr r r

Les Alleraans, Flamans & Suillesifcfontdiftraits

de l’Empire par la coüatdife d aucuns Empereurs.Les

Républiques ont abufé de la bonté 6c frailchife di-

ceux vifans à tout autre detleing. Le François sert

faittrop à croire,rAnglois par droiét de bien-feance

liiy deuroit faire homraagCjle Sauoyard deuroit toti-

girdehont -demefurer fon efpec auée telle d Efp^-

gne. Les Princes Italiens feroient téméraires , s’ils

s’enfuiuoient fes defleings pour fc preiialloir de ra.

bcnediéfion, àluy de droiét appartient de comman-

der à tous* r ' r
S’ils viennent, chacun d*eux mangera tous ion

propre figuier.lln’eft pohittyran,ne demandepomt

de tribut, luy fuffit qu on nombre au titelier de fes

tiltres. Empereur de Germanie ,Roy de France , An-

gleterre, d’Annemareh, Suède, Boheme,
6c Honçie.

llcedele Royaume d’Iuetot, lesEftats, Républi-

ques, les Princes ,
les Barons ,

auront leurs primlcges

luy faifant hommage; C’eftle Prince plusdoux,! E-

ftat plus iufticier, le peuple mieux conduit quel

‘^“urTleniràbouteftUdÆcultékvo^^^^

Icuee. L’Empereur eft le premier de toute la Chre-

fticntéile(ldeTamaifon,ilfautquilaccablelesRois

t Bohemc&d'Hongn., ces de« bras qu-,l aamt

liez La Bohemele feraaifémcnt par l argent qu o

Wraenfcsrerresaaares.l'honneutqü-onpromet-
«auachefsdupayaepeaplefamraletcrrenri™-
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^t’èük, lès rébeiles feront ch afticz, Iciirs bièris eotifi-

4juez, dèCqueïs nous paycrôs les ptèlens de corcuptioù
promis.

L’Aîlemagnë ert: femee de Princes & Républi-
ques libres, Gomment leslierons nous,Aux Princes
Caluiniftes faut prefenter le foüët , aux Lus. eriens li

bource, aux Catholiques la Bule Papale ‘ les voila no-
(Ires, fl quclqu’vn eft rétif, l’exemple, le difeoars ôc
l’efpee font de puiflants arguments pour difputerr
Les SuilTes font vniz , ouy, contre autruÿ pour fe

mocquerdes François, rire du Smoÿatd > brocarder
de tous leurs voiûns ; Mais fi on dit aux petits Can-
tons j Nous vous lailTons en voftreEftat, haulTcrons
yoftrc condition, donnerons le pillage de Vos com-
bourgeois , aflifterons contre îeürs forces & Dagoa
vous bénira. A quoy né les portera ott paà , leur foy fe
rompera, leurs alliances iettees dans le feu, iront au
carnage comme les petits de l’Aigle dans U charon-
gne.

Les Èftatsont vnboulcüard fort, qüafi impre-
nable, ce n’cft pas làoù il fe faut ioüer, il nous fiudroit
autant de lËopires que de grains dans là grenade con-
tre cefté pomme d’Orange ôc Icsfièns; Le pays oui
s’emploÿe es terres de Cànaàrt, il y a qUèlqUe protc-
âiondiuine quidcmblè empèfchcrlé cours de noftee
Empirër Toütcelan’eftrien ; Car tnebuteàuluy peur
percer le goficr, vn morceau cOufspèr les boyaux , va
mulet chargé d’or i gaigner des langues dans le pays»
pour parler, des mains pour frapper i des pieds pour
Coufir;

i f

I Italie ert rioftrè, fî elle remué'nous aüroris re-
cours a noftre nccclïité, luy ofterons par coipruhiSl

S



r, rgcnt amaflfé, demanderons des hoititncs àiamais

rendre , employerons la faindte pantoufle
,
pour fouf-

flcr vn efprit d’obeyirance dans les cœurs , l’vnion

entre nos deux Couronnes s’accorde comme la Lu-

ne & le Soleil. Nous luy céderons pour auoir de la

lumière la lanterne, qu’il nous face trouuer la Mo-

narchie, apres quoy nous compterons enfemble. Et

elle, comme plus forte, portera les coups denoftre

bras.

Le Duc de Sauoye veut fe mettre en balance pour

feruir de contrepoids, il s appuyé fur les Dieux infer-

nauXjil leue fa main contre nous: mais c eft pour ioüer,

nous luy inapoferons filence, par refpcrancc d’eftre

noftre compagnon en bénéfice , l argent pleuura dans

fa bource par le paflage de nos foldats, fes officiersno

ferons affidcz,noUsluy donnerons lavillequiluy ferc

d’Efpine dès long temps, le rédrons dePrince de Pied-

mont EuerqueSc Prince de Geneue religieufcment :

car l’efpec de le Miflâl ne pcuuent pas viure enfemble

fansfcandaîe. -r
Le grand &: puiflànt Roy des Françors lem-

blcmcriicr quelque chofe dans noftre maifon , fa per-

fonne & la noftre font efgales, nous ne remuerons

jamais par noftre tefte, lesbornes de nos peres, nos

alliances nous lient enfemble, chacun participera au

safteau, ie partageray, à raoy tout, al autre rien,

laifTeray faire auec les Huguenots, traiderdes pl^eS

defeureté, & dire qu’on ne les penfe garder fans

l’offcDcer, fi on les refufe, le voila empefehe a les

©fter par force& finelle , fion les luy rend , c eft auoir

©fté aux brebis les chiens gardiateurs du troupeau,

1 » œceCcé des affaires contraint; le R®v d employer



il

laigcnt de l’oétroy ailleurs qu en rentretien des Pa-

fteurs 5 il n’en faut que le quart aux principaux à’en-

tr eux pour empefeher qu*ilsn'abbayenc,lercftcn’o-

fcrafoufïlcr, on ne touchera point la liberté decon-

fcicnce,on confcrucra foubsle bénéfice dePEdiét les

Eglifes obcïflàntes , on fera fentir la force du bras

Erançois aux rebelles, & la fin fera ^que nous les ac-

corderons àleurs dcfpens.

Se retire du monde l’Anglois ,’nous pourroit-il

bien êfehaper
;
Q^i|.jrc fc face pas accroire qu’il foit.

au temps de la RoyneElizabeth , fon peuple î’aimoit,

fesfubieébsla craignoient, fon coura'gela rendoit re-

doutable,Tes voifinsauoientreccu de grands coups
pourl’auoir voulu oftencer : Ceftui-cy fe fie en nos
promefTes, croit à nos paroles

, cTcoute nos Ambaflà-
deurs 3 deffere quelque chofe à nos ceremonies, qui
rendent fon Eftat fufceptible denoftre domination.
Il feranoftre vaffal pour euiter fa totale demiflion.

Ainfi nous voilamontez au degré propofé
, venus au

bdut de noftreentreprife, ja dés long tcihps baftie.

A quoy l’ayde du Tout-puiffant ou nofire prudécé
nous amènera fans douté. Vous nosfubiets efiouyf-

fcz*vous de la grandeur que nous vous préparons:

Chaque Gentil-horarné fera Prince en cefte heureufe
iournèc J Vous quieftes fous la domination d’autruy
tendez nous les bras ! nous vous mettrons fous Yii

abrilquine craindrez plus le Soleil des guerres, en
porc affeuré. fans crainte des tempefees : 'Toute per-

fonne qui iiercçcurace ioug fera exterminée; Caria
bouché de l’Etçrnel

a
parlé.

Vous oyez ee Tonnerre d’Efpagne , cefte trorri»

^ette Romaine :Efcoutezrapy auiîivous pcucles gÇ

B ij

^ "



n
ïiations, afin que ie vous die librement mon aduîsJ

Voudriezivous ayoit le Diable pour Maiftre. Tous
Riront que non; Fuyez donc les caufes qui vous reiw

4oyeiit fesefclaucs
J
Nations quittez Fyurongnerieç

ambition, auarice, ypliiptez
,
profanation

, Ateifmc^

qui rendent voftrc yie puante, vpftre conuerfatipn

infâme deuant les iuftes Lots qui cpnuerfent parmy
vous, comme parmy vue Sodpme.

Piinces obferutz vos belles loix, peuples acquieC.

cez à icelles , le grand R 6y des Roys brifera de

brefSatan défions Tes pieds; Eglifes youdriez-vous

perdre vofti'eian^uaire
.
que vpftre chandelier fuft

pfté defonluni & voftrclampe elteintepouriamaisï

Nullement, ponctoy Catholique contente toy de

tâMervatte & rpacieufe,n’irritepointlcfablbpouç

fapeticefie:ilt*eftdpnnépoupherault du Souuerain

ôc biideatacolere. Apprcnqucles Appftres & tes

deuanciersont planté la foy par le glaiue de hpuan^

gile,npn par ce|uy du Roy dTi pagne , ont par bon»

nevie çpnuerty les luifs & Payçps , n"ont par guerre

& feu efteinct la vie de tant d’innpcens qui crient

vengeance deuaittle throfne celcfte, le fang defqucls

teferarederriandé. ,

Lmherien$. Auez vpus perdu le fens de vous à ceux

qui tiennent pour maxipie qu’il ne %ut point tenir

la foy aux bcvetiques,nerçauczyouspa?ce quils pt

faità vos dcuanciefsjN’tftcs VPUS infprtunez du trai-

tement faici: en France Pan yx. Es Grifpns Pannec
paflec, en Languedoc n’y a que quclqucsipurs ; Ne
eognoifiez vpus point qu’ils vpu§ veulent gagner

comme Dalilappur perdre Samfon, Auez ypusou-

bîié que nous forptrics yps freres,& vous 4eman4ex



îî

qu?onyow s cttuoye comme Docch contrelçsoin&s

l’Eternei , ferez-vous en la terre , là vous pardonnçra-

pn> ne ferez-vous pas trai<âez comme nous, quan4

p’aure^ plus noftre appuy qui vous rend confiderables,

iauuez-yous de vollre Religion , fera ce vous iettant

dans le feu pour euiterlafumtc. Aimez vous mieux

ceux qui tafelvent à vous réduire& faire boire la coup-

pe de Babylone » que nous vous fvipplions par les en-

trailles de noftre mere, icy, icy,ouurez vos yeux,defïil-

Icz vos cœurs êc pleurez auec nous les tnaux de 1er fa»

iem, vniflbns nos courages pour conferuor à lefus-

Chrift fon throfne contre l’inuafion defon ennemy,

Aymons-nousd’vne bonne entreueuc en laquelle ef-

claitciftonsnos doubtes, terminons nos diH erends , 8Ç

eftabliftons vu bon fondement de noftre foy: Nous
en auons tous les principes communs, quel’opinia-

ftreté ne nous porte au refus de ce où il s -agit dufalut

de tous.

cah:tmenKe

,

Ocfttoy qui a le plus affaire, conï-

rne ayant plus grand nombre d'ennemis. Mais fi faut-

il trauailler. Tu n'as que deux moyens humains, l’vn
que tu prenne pour maxime toute devance, tu ne

çroyesquepar tes yeux ce que l’on tepropofera. Et

ne permets à ton efprit d’pftre faifî,de peur du mal,

non plq§ que dçfeüretéquandiln’yen apoint, fion

tcbaifçt^Ogardeâùvifagefic'eft point ludas, fi on tç

parle parole de paix, efpie fi le glaiuc meft point en
la main de Iqab , fi tes amis t’çxhQfîent à céder au
torrent, pren garde fi la chauffée cft point fai(fte d’ar-

gent à faux coing , Examine les propofîtions, fonde

IfS perfonnes qui les font, remarque le naturel de

jeux qui les portent
,
pezeauec le tresbuchec du paf-
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fêles gages des promeffes prefehtes: Maintien toy
dôc dâsîcs bornes de laloy publique,& n'en démors
jamais, crainte qu’on ne te ûppe, où par le fondci.

'

mentau parle haut de la muraille. L’autre tien bien,

viuela mere auec fes petits, n’efpargiae point les let-

tres des homraes,& toutes fortes d’argHraents,ihter-

pofcTauthorité du Dieu d’Ifraëhfa parole fàcree, les

liens des promelTes, polir ioindre les pièces les plus

cfloignc£S,quc fi quelqu’vn eft pourry pour le guérir

ne te précipités point dans la mort
,
pour rcfpargner:

n expofe pointle refte au danger,s’ils’en trouuc pour
eux qui difent. Mais que ferons nous Monfeigneur
Elie,qucd’enncmis,rendons nous pour nous fauuer,

gardons nos freres qui font fous la patte des loups:

Crie helaslie voudroisbien fauuer& la mere & l’en-

fant,raaisie,voy tous les deux aux dangers, fiicnc

penfe à fauuer vnfeul; On promet d’efpargner les

loiblcs par cé que sas peine on ne les enuoycra difner

auec les morts vne matinée,on n’en veut qu’aux Sau-

mons, vnede ces telles poife plus que cinquante

des autres’.Si Dieu eft pour nous qui fera côtre nous,

ne nous tendront-ils point les bras en ce befoingî

fur tout n’allons pas cfueiller le chien d ormant,Mais

au dedans des cauernes , refilions à qui nous courra.

apres,commeDauidàSaulfonRoy , & combattons

pour nos âmes. Dieu les conferuera ou rendra en

i’heureufe refurredlion fans eftre entachez du malin.

Voila de grand proiçts, mais tout lem onde le %ait,

ce font de fubtils artifices, il n’y a aucun Politi.cque

quine les ait preueus’dés long temps. Mais quel re-

rnedepourlesempefcher? Le peut- on, non plus que

|,aprofperitc d’Ale3?andrç J
les bons fuccez des Ro-



fttainsîïcy la confciencc marche de pied efgalauec le

courage, fi ce confeil eft de Dieu il ne peut eftrc

cuité, & regardons qu'en penfànt nous oppoler auX
hommeSjnousnerefiftionsà l’ordonnance de çeluy
<^ui transférera les Royaumes à qui luyplaift: Q^c
s il eft des hommes il fera diflîpé, Sc nous ou d’autres

ferons le bras du Souuérainpourprédre au collet ce
Nembrod. Si de Dieu? Allons au déuant de luy pour
liibmetcren-os cols fous le ioug de Babilone, non
feulement tournons en arriéré fans oppofer nos ar-r

mes à celles de leroboam l’vmateur du Royaume.
Mais donnerons la main aux Romains, 5c par kur
authorité conferuons nos vies Ôc nos autels; Ifraëla
bien efté mené en capiiuité , lerufàlem deftruite,le

Temple rafé, fon feruiceabbatu, l’Arche captiue:

Q^eceftcYnionpretéduc Germanique ne vous fe-

duifepoint: Ne prenez point confiance en vos mai-
fons 5c moyens. Nations Orientalles, ne croyez pas
ceux qui mefurent leur courage àl’aunc du boulcuarc
de l’Euangile,non au pan des murailles cfgarees. Ne
vous afleurez point à celle nation, quoy que belli-

queufe, qui s'ayme Iby mefme. Mais preuenez com-
me les Gabaonites le glaiue de lofué, car il n’ell pas
venu fans q'uerEternel luy ait dit, va 5c tu conquer-
,ras les Royaumes.
O DieUjfi nous auions vn leremie qui n’iroit à luy

pourfçauoirfilabouchede l’Eternel la dit? Si vn
Samuel, qui n’iroit à ceft oracle pour dire. Seigneur
ieferay touteequetumediras. L’Eternel eft Roy
& nous fommes fon peuple. Nous obéirons à celuy
qu’il aura efleu;Mais nous ne fçauons'point de Pro-
phéties quinousmenaccâ’vne cinqukfmc Monar-
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chie.N’auonsaucüneprédiÊtiori que l’Efpagriel re-

îeuera la quatriefme, ôc englouti^ dans fon rentre la

Romaine îDieu n’ailpasmonftréle contraire, quand

en peu de temps les chefs fpirituels & tetnp<5refs ont

efté reiraiachezati plus fort de leurs efpèranccs. Il

n^en veut confefuer que les {sfas Ôc les mains pour

tcnitla vet^^e de la fureur^non pour nous afluicttiià

eux : mais pour en rcccuoir le cKaftimcnt qu auon's

merité.Nos peres ne nous ont ramais appris de per»

dre la liberté que nouspourrionsaaoir deDieu,àins

la poflederen bonne eonfcience, files forces nous

tnanqüent,Dieueft aflezpuilTant pour fon Ifrael, s’il

nous chaftie pour vn temps à caufe de nos péchez

parceftAntiochUs, llsappaifera finalcmcntauecfon

peuple: Combien de fois Ifraèl a il efté fubiciS aux

PhîUftins; Mais combien de fois Dieu les a-il ternis

en libertéîil les vend oit pour leürspechez, Ôc Içsra-

chetoic cnfescompaffionfï
,

Ne fçaehans pasdonc quelle eft la volonté parti-

culière de noftteMaiftrei nous fuiuroris la generale

aucc Dautdjlaiflons l’Arche auec fon tabernacle

qu’elle ne fe perde,&prians, pleuranSi crieront Sei-

oneur aft'oiblile confeild’Architophel,auecdacob

combattons vaillamment & Dieu fera tout ce qu’il

luyplairaaueclofaphad .
Nous crierons Seigneur,

nous ne fçauons que faire,mais fios yeux font vers

fEternel,auec Efther,ieuHerons,ir6s au Roy, fi en cc

faifantnousperilTonsnous périrons, côme dit Zo-

nobieàl’Empereur Autelian,àtoy Scàmoy de com-

mencer la gu erre .mai s aux Dieux de donner la vi-

aoirc,fi ic te vainc ce te fera honte,fi ie fuis vaincu ce

ne te fêta point d’honneur. Pourtant que chacun ci»
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fe coiiditioh tiraiiâillc p our refiftcr püiflâmtntnt aut
èfFeéts tyrannique*.

Grands Princes , Vous ne voudtics pbui'rieii perdre
Vbftre liberté, & voiis én prenez le èhemin ,faiite ou
découragé ou dé confeil. Prince d'Efpâgne qui as
éftcnduteslitnitesiufquesaulieü ou Dicü tadit, tii

ncpaiferas point outre, ne va ponit contre les Ôinéts
du Seigneur ; car il ne Pa point enubyé &he profpe-
tcraspointjla terre appartient I l’Eternel,& a difpofç
des Royaumes à fon plaifir. La quatricfme Monar-
chie n*a que les rtiafutes, ne bafty par fus lésriiui s dé
letichb où tes fils en payeront ramèn de.

Princes d’Allemagne,eftfes vous erifor'celez du refr
pedt de l’image d’vn Aigle, craignez voüs fc's griffes i

Â-uez vdus peiirdefbn bée? Nefeauez vouspas que
vous eftes tous frerès,& qüefi vouslaiffezpourrir vn
membre de Vpftre corpslautres’en feritirâ,& finale-
ment mourrez tous en efclaUbnie. Preuenez Ics per-
fides trahifons & deüoyautez, defqucllcs on vovk
aceuferbit, énleuezl’enuie & coUardifédèlaqueUe
tous hommes vous blafraeroicnt. iC’appcllez vofti c
fangjcôuiez vos osàfeioindteàvous &vousàeux
yottre confcience peut elle fouffrir qùç iugiez de là
iuftice delà caufeparleprerUierfuccez ? Attendez là
fin & vous cognoiftrez que la main del’Eterneleft
pour fon Oing î Ne foyez donc pointles derniers à
ratnener le Roy , Voftre prudence permettrà- elle
qu enfeuelifiiez cefte effentiellé diftiniffiô, autre eftrc
RoydeBohemc& Empereur, càrledebatn’eftauec
lüy en autre qualité que la piièrriiére. Voftre courai^è
endurera-il qu’apres .tant de fignalecs proroeftes
Vous tourniez le dosle iour de la bataille? la patrie



vovis efmoüuera elle point î Ses alliances eftenducs

vous elguillonnei'oient elles point? Somme tous

biçii vnis pourrintereft de voftre confciécei celuy de

vofti'ehôneur, & pour voftre deooir tenez tous boa

pour voftre liberté commune; Voulez-vous que le

Turc Vous aflb cie par la neceflité, ou qu’il vousmage

par voftre fierté? Dieu nç vous dcmanderoit-il pas

compte du fang qu'il cfpandroit , des Temples qu'il

renuerferoit,& des Mofqucesquilplanccroit} Vos
yeuxlesverroicnt J mais il ne vous permettroit pas

d’eniouyt ,
foaGimererre vous defferoit tous en v»

moment;. C'eft Attila fléau des Chreftiens, nous fe-

ïoit payer bien chèrement la paix acquife au prix de

voftre confcience & fouucnir.

'taureau de Suifles on tcredoütçit, les Princes ^
Jkoys te carefroient, tu es à la veille qu'ils te mqr-

diront, fi tu ne penfe à reiettçr hors de toy toute fe-

mence de diuifion, attache à toîî cabinet la potnmç

de difcotde, & lies comme tes chaines cefte maxime,

foyonstous frères, refiftons à noftré cnnemy com-

mun.
Efiats, que Dieu a faUorisé de tant de bon? fuc-

cez, qui vous afufcité vn Dauid fi valeureux fOUf
conduire vos batailles.Ce grand Dieu ami? entrevos

mains les villes & pays qu’il a oftees au Roy Gana^

ncen. Ayczcnhorrcurle fouuenir de fes fanglantçs

batailles pour ne vous fier aux trompeuis.E;ftahUfl€S

en auec la pureté de la doélrine celles des pcrlbnnes,

bannifl'cz ces petites muguettèries d’amour Çfpa-

guollcs. Les doublons vous forgeront dç? ceews

doubles. Mais ioignez à voftre courage inulntàfel®
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U prudence. Tenez vniz vos coeuis, dcffcréi: à vôç
Affémblces, & faites eftat du bras piüflant delà

^uêftcÿvoftré cbilfcruation.

Qod ttj CS heurcufe d^eftre à toy,Tü es pcrdu^
fî tu ne tèlies ibicux auec tes y9ifins,& ii».ipprehcu-

didsflâgfàridéür de celuy qui tefeayt & mügüette déç

â lo'nfgtemps. Penché du cofté battu à ce que la bar
leUccnc tresbuche dVn cplïéj }3c toy de celuy dé
eitüine.

^

Tuas vn Prîijce valeureux ^ fa maifon, foq
épurage,fess[ffiahcés,le bon vouloir de fon peuple^

tééo'h^ditttt à,né telaiiîéf beuffler cpnVmc ynébefte^
'ëH t^êÿMnsplütqü^i^nè' tes amis te flattent

&t:és ciYnéptis ne té,lé difent pas ne crois plus les

fols>i^^fd§lkce plus les'tUaUuàisj Mais fuy le confcil dç
fes deUanCïets^éercitepàîx auée tes voifins, & guerre
contre celuy quîŸafclbdâe çe dQqnervn çdup depied
^tontbrofoe.

. T
' ^

^f>îe^e3,0^iâs'tdnt depàç^ en ces maux pnblies non
pour ta gtahdéü‘r,rftai's pour celle de tes ennemis , ic

te logeïay cri édtan^,oUt'en veut beauepup, on ne
teticqt qu'epputvridé^èuneraugrosPyreau^ tu ne
icdois criindre. llaurpithpnted^y'penfer,finon qüè
écïutpour ledonner | vn de fes vaflaux

,
|n ais pour

ptéliénitié tediscôme tu dois craindre tes ennemis,
Viurdehpdrpetpeilç dcffiâcejqn^ils ne te facent léüer
^nantie iourîEmplpye tè§ arnis ^ bons y bîlinSjfortÿ
fle toy & te rempiy dé bpne ntrjnîtipn, fur tpyt fp.y^s

CPUS biens ynis, Efeputez t pu|i peux qui yous dpnnét
desaduis Icstiieïnagés prudepit^ent,veillez fur aut
^ns de y’os habitais, eçainte qu^^l’occaf p!! jls n*cf-
layéntdç/Ediéttrc'çn |a graep dclcur Seigncî^r par



Vpsteftes. ,

(Grand RpyMonarque de France, YPüle? vpus

«uiter qucvoftrcSccpire nefoit fubmis à ccluy d"e

voftreennetny,&eftted’aufîibonneipaifonque vo-

ftre fcrnmp,N ' efeoutez point |es paioips trbmpeufcpt

îl faut exterminer vos fubipts rebelles, ^ar feTon.tlçs /

mefçhaiits qui vous enuetiîment contre. Pàuid ^
non pas l- Eternel, ç'eft le doublon d’Efpagde tjui

parlé &nonles bons Çonfeillers de feu voftrepcrç,

penfez àietter vos ^rmes fi puifl^ntes cpntre yos en-

nemis, qui détiennent iniuftement Y;©ftre bien , de

non dans le fein de vos pn.fa|ls qul‘m
jours Dieu p ouf le fouftien dé v oftfç Goutqniie, qui

cft-ce quireticntle coufteauI^u?illefq>je Jf IjcfpeÆ

dîÉfpagne, que les prières à Dieu quc,j^gs:jp^uures

Huguenots & leurs bon apiis les fideicjî .F

Catholicqucs,vçffépgdeu^leJ^^ qqi

dirpofe desFU^yauvnés.
^

’ '

Angleterre, C^i auez les maiiis pieu longues

goüpp ez les langés à Ves fl^^eurs qui. ybws roetten}:

en la place de Dieu & publient. Teulejne^bt voftre fa-

geâ‘c,&: ne vbiis difent point fidelena5nt;'%.y^ tq

bas qu’Egypte périt pour ne uous/auu(;p,poiut,you-

fez vous eftrc perduîR,efueiltc^yQUsds çefpmmcil;,

baiUczlapluriie àyoftre fcruitWr &
pour ce eftes vous appelle de Dieu ? rj;ndf^ yoftrç

nom î-edoUtable^effacezié blafme que v pus auez acg

qais (à tort ou ^ droit , ïc ne le dis point )
de n’auoir

fpuftepu vpftte propre fang. Graignez forep dp

Èancien cnnemÿ dç^oftré.paySj &prenez garde que

faute d'exercice dehors nfayez affaire aû qçdans^ n^

|erticz point par fgute d’^^ipn^çe tan?.
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nerablc de protçâ:eur de l’EgUfeï duquel vous Ÿau$

glorifiez , & pour ne deuenjr pas fubicâ Efpagaol

monftrez vousRoy d’Angleterre.

Chreftienscxeufezla hardicflc,d’vn Vieillard, fe£

cbeueuxblancs luy oftent la peur delànaort , il n’a pas

vifé à ofFencer Dieu, mefpriler les Seigneuries , moins

encor à faire efpandrele lâng.Mais bien à preuenir la

feignee qu’il voit venir ^& craii\t laduenir par l’expc-

jriencedupafle. / »

le priel’Ancien des temps vouloir regarder 4u\:îcl

fur fonpauure peuple defolé , efeouterfes prières, fer-

rer feslarmes» tirer famainbors de fon (ein pour lè-

courir les fiens, MainteKiirla paix |fonEglifo > confer-

uerles Èftats enleur iufte droid, abljattre lorga«»ïild«
ceux quiyeul^nteînpieter celuyd’autruy,&nou$don-

neràtousderecQgnoiftrele^êptrede fon fils, com-
battre fous fon enTcignecontreSatanfon ennemy, %
ÿpreslavi^oireparticiper ^lacouronnedeglslrr.

FIN,








